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PREFACE 

Lorsqu'on étudie l 'histoire de Jeanne d'Arc, on se trouve 
amené à se poser  de multiples questions su r  son entou- 
rage : Qui fut  p o u r  ou contre elle ? et dans chaque cas 
pourquoi  ? 

Question qui devient brûlante  quand il s 'agit de ceux 
qui l 'approchèrent  concrètement  ou dont  l ' intérêt  était  
visiblement lié à son succès ou à ses échecs : sa famille, 
mais aussi  le Roi, le Régent, le Duc de Bourgogne, — ceux 
qui à  un moment  ou à un au t re  eurent  à son suje t  
possibilité de décision. 

Aussi, est-ce avec plaisir  que l 'on salue la pa ru t ion  
d'une monographie su r  Jean de Luxembourg : la première,  
à ce qu'il me semble, que l 'on ait  consacrée au personnage. 
S'il est quelqu 'un qui eut  en main les clés de la destinée 
de Jeanne en effet, c'est bien l u i ;  et Jacques Prévost- 
Bouré le fait très jus tement  remarquer.  Celle qui fu t  sa  
prisonnière et demeura  quat re  mois au  moins  entre  les 
murs  de son château a dépendu ent ièrement  de la décision 
qu'il devait prendre  à son sujet. 



Lorsqu'on y réfléchit, ce suspense de quatre mois repré- 
sente peut-être l 'un des moments  les plus pathétiques 
de la courte existence de Jeanne, qui en compte tant  
d 'autres  ! hésitation cruciale, qui marque réellement « la 
croisée des chemins ». Jean de Luxembourg va-t-il garder  
sa prisonnière, peut-être pour  en t irer  une hypothétique 
rançon du  Roi de France, à  cette heure bien lointain, — 
ou cèdera-t-il aux pressions dont  il est évidemment l 'objet 
de la pa r t  aussi bien des Bourguignons que des Anglais 
eux-mêmes p a r  l ' intermédiaire de l'évêque Pierre Cau- 
chon  ? Dans ce dernier  cas, la suite du destin de Jeanne 
est  aisée à prévoir  et il n'y a  pas  de doute que le bûcher 
se profile à  l 'horizon du  château de Beaurevoir, lorsqu'elle 
le quitte, solidement encadrée p a r  une escorte d 'hommes 
d'armes. 

I l  est vrai que le personnage aurai t  probablement  eu 
des représailles à  suppor ter  dans le cas contraire. Vrai 
aussi, qu'il était  le vassal du  Duc de Bourgogne. I l  reste 
que ses hésitations sont  marquées  par  le temps même 
que passe Jeanne à Beaurevoir, et aussi pa r  les person- 
nages qu 'abr i te  alors le château. 

Le lecteur t rouvera dans cet ouvrage, tous les détails 
nécessaires pour  apprécier  un tel suspense, et aussi en 
définir les modalités, les dates, — avec une minutie qui 
n'exclut pou r t an t  pas l 'émotion. 

Nul  doute qu'il n 'apprécie également les détails donnés 
sur  cette famille de Luxembourg, qui a  compté  bien des 
membres  ramarquables  : entre autres, ce jeune cardinal, 
Pierre de Luxembourg, m o r t  en odeur  de sainteté à  
18 ans : c 'est p o u r  se rendre  sur  sa  tombe que Jeanne, la 
tante de Jean de Luxembourg, qui cer tainement  est inter- 
venue en faveur de la prisonnière, a  quitté Beaurevoir 
pour  se rendre en Avignon où elle allait mourir,  le 



18 septembre 1430. Sa mort, après son éloignement, devait 
contribuer à laisser son neveu face à la décision, si lourde 
de conséquences, qu'il devait prendre. 

Sur ce visage que Jeanne elle-même n'évoquait pas sans 
émotion lors du procès, sur tant d'autres qui jouèrent 
un rôle dans son histoire, à commencer par l'inévitable 
Pierre Cauchon, agent infatigable de l'Angleterre, aussi 
bien pour lever des subsides en Normandie que pour 
entreprendre le procès de l'héroïne, toutes sortes de 
détails sont ici réunis. L'ouvrage de Jacques Prévost- 
Bouré vient donc enrichir une page d'histoire — si 
connue que chacun croit la connaître, mais dans laquelle 
subsistent encore tant de lacunes — ! C'est assez dire 
combien les fervents de Jeanne d'Arc, — et ils sont de 
plus en plus nombreux — peuvent lui en être recon- 
naissants. 

Régine PERNOUD. 





AVANT-PROPOS 

Ce livre est centré sur les quatre mois que Jeanne 
d'Arc a vécus à Beaurevoir en 1430, sous la dépendance de 
Jean de Luxembourg. Ils sont un moment de vérité, un 
moment où la captive et celui qui la détient sont soli- 
daires, malgré leur hostilité. 

Ici l'Histoire se questionne elle-même sur le pourquoi 
des faits et sur les motifs qui auraient pu les changer. 

Une limite de temps très brève enserre deux destins, 
celui de Jeanne, sa vie ou sa mort, et celui de l'Europe, 
ses divisions ou ses solidarités. Ils dépendent l'un et 
l'autre de la conscience de Jean de Luxembourg, accaparé 
par la guerre, engagé par des traités, assailli par le 
pouvoir ecclésiastique, ignoré par Charles VII. 

L'histoire est alors ramassée sur elle-même, suspendue 
au seul choix d'un homme. 

Il faut consentir à regarder cet instant si l'on veut 
réfléchir sur ses conséquences effectives ou manquées. 

P.S. - Beaurevoir est un village de Picardie, dans le 
département de l'Aisne, à égale distance de Saint-Quentin 
et Cambrai. 





PREMIERE PARTIE 

ANTECEDENTS ET CIRCONSTANCES 

CHAPITRE I 

LES ORIGINES DE JEAN DE LUXEMBOURG 

L'alliance entre la maison de Luxembourg et celle de 
Beaurevoir remonte au mariage de leurs deux représen- 
tants Waleran et Jeanne, à une date que nous essayerons 
de préciser. Mais pour cela il convient d'abord de recher- 
cher leurs origines. 

I - La dynastie de Luxembourg-Limbourg 

Jean de Luxembourg se rattache par son quatrième 
aïeul Waleran, qui fut l'époux de Jeanne de Beaurevoir, 
à la dynastie de Luxembourg-Limbourg, dont la branche 
aînée occupa le trône de Luxembourg pendant près de 
deux s i è c l e s  

En 963, Sigefroid, Comte d'Ardenne, cède à Wicher, 
abbé de Saint-Maximin-de-Trèves, une partie de ses do- 

1. De 1247 à 1437. A cette date la ligne masculine de la 
maison de Luxembourg-Limbourg s'éteint par la mort de 
Sigismond. « La fin de notre dynastie nationale ne tarda pas 
à amener aussi la fin de notre indépendance » écrit Arthur 



maines pour  obtenir  en échange le château de Lucilin- 
burhuc,  propriété  de l 'abbaye depuis 723 2 Cette acqui- 
sition est considérée par  les historiens comme le point  de 
départ  de la formation d 'un état  féodal autonome, qui 
devint le Luxembourg. Sigefroid était l 'un des fils du 
Comte palat in Wigéric, descendant probablement  de 
Charlemagne ; il fut le fondateur  de la première dynastie, 
celle des comtes d'Ardenne. Ses successeurs furent  
Henri  I  Henri  II, Giselbert, Conrad I  Henri  III,  Guil- 
laume e t  Conrad II, qui gouvernèrent le Luxembourg 
jusqu 'en 1136. Guillaume fut le premier  à por ter  le t i tre 
de Comte de Luxembourg. 

La ligne masculine de Sigefroid s'éteignit avec la mor t  
de Conrad II. Son successeur fut  l 'un de ses cousins, 
Henri  IV, dit l'aveugle, fils de Godefroid de Namur  et 
petit fils du comte d'Ardenne Conrad I  par sa mère 
Ermesinde. Cette deuxième dynastie, celle de la maison de 
Namur, n'eut que deux représentants, Henri IV dit 
l'Aveugle et sa fille qui portait également le nom d'Erme- 
sinde. Celle-ci épousa en premières noces Thibaut de Bar 
dont elle n'eut pas d'enfants et en secondes noces Waleran 

Herchen dans son Manuel d'Histoire nationale de Luxem- 
bourg (édition de 1934). Depuis 1388, date à laquelle le duc 
Wenceslas II, contraint par d'énormes dettes, céda le duché 
sous forme d'engagère (vente avec réserve du droit de 
reprendre la chose vendue moyennant restitution du prix 
d'achat) à Josse de Moravie, le Luxembourg eut à la fois un 
souverain légal et un souverain engagiste. Aucun souverain 
légal ne fut en mesure de rembourser la dette de 120.000 
florins du Rhin à laquelle s'était obligé Wenceslas II. En 
1441, le duc de Bourgogne, Philippe le Bon, racheta le duché 
qui passa sous sa domination en 1443. 

2. D'après Herchen, il s'agit d'un vieux castel romain que 
l'empereur Gallien aurait fait élever vers 250 et auquel les 
Francs avaient donné le nom tudesque de Lucilinburhuc 
(petite forteresse). Il dépendait du domaine de Weimerskirch 
dont Charles Martel avait fait don à l'abbaye de Trèves en 
723. 



de Limbourg, dont  elle eut un  fils, Henri  le Blondel. Deve- 
nue veuve en 1225, Ermesinde gouverna le comté jusqu 'à  
sa mor t  en 1247. 

C'est à cette date que commence la troisième dynastie, 
celle de Luxembourg-Limbourg, avec l 'avènement de Henri  
le Blondel. On remarquera  tout  de suite l 'enchaînement 
entre les dynasties : la dernière se rat tache à la deuxième 
par  la Comtesse Ermesinde et  la deuxième se rat tache à 
celle des Comtes d'Ardenne p a r  Ermesinde,  fille de Conrad 
I  L e s  d e s c e n d a n t s  d ' H e n r i  l e  B l o n d e l ,  e t  p a r m i  e u x  l e  

s e i g n e u r  d e  B e a u r e v o i r  J e a n  d e  L u x e m b o u r g ,  p e u v e n t  

d o n c  r e m o n t e r  j u s q u ' à  C h a r l e m a g n e ,  s ' i l  e s t  e x a c t  q u e  

c e l u i - c i  é t a i t  b i e n  u n  a ï e u l  d e  W i g é r i c  

L e  s c h é m a  g é n é a l o g i q u e  d e s  d e s c e n d a n t s  d ' H e n r i  l e  

B l o n d e l ,  c o m p r e n d  à  l a  f o i s  l a  b r a n c h e  a î n é e  q u i  c o n t i n u e  

l a  d y n a s t i e  d e  L u x e m b o u r g - L i m b o u r g  e t  l a  b r a n c h e  

c a d e t t e  i s s u e  d e  W a l e r a n ,  p r e m i e r  d u  n o m ,  c e l l e  d e s  

s e i g n e u r s  d e  L i g n y  e n  B a r r o i s  e t  d e  B e a u r e v o i r  

3. C'est pendant le règne de cette troisième dynastie que 
l'Etat du Luxembourg connut son apogée. Il fut érigé en 
duché par Wenceslas 1  en 1354. A l'époque de sa plus 
grande étendue, il comprenait des villes qui sont aujourd'hui 
en Allemagne, comme Bitburg, Neuerburg et Schleiden, en 
Belgique comme La Roche en Ardenne, Marche ou Bastogne, 
en France comme Carignan, Montmédy et Thionville. Plu- 
sieurs souverains de cette dynastie furent justement célè- 
bres et devinrent empereur d'Allemagne comme Henri VII 
ou roi de Bohème comme Jean l'Aveugle, ces deux dignités 
cumulant ensuite sur la tête de Charles IV (1346-1353). 
L'Histoire retient la mort héroïque de Jean l'Aveugle à la 
bataille de Crécy (1346) comme allié de Philippe VI contre 
Edouard III, roi d'Angleterre. Il avait 50 ans. 

4. Ce schéma a été établi à l'aide des renseignements 



On peut  ainsi constater  : 
— que le domaine de Beaurevoir est passé dans la 

maison de Luxembourg par  le mariage de Jeanne avec 
Waleran I ; 

contenus  dans le manuel  d 'Herchen  et dans deux sources 
antér ieures  : 

1 - « l 'Histoire généalogique de la maison royale de 
Dreux et de quelques au t res  familles (dont celles de 
Luxembourg  et de Limbourg)  pa r  André Duchesne, tou- 
rangeau,  géographe du Roy, à Paris, chez Sébast ien 
Cramoisy,  1631 ». 

2 - « l 'Histoire des Grands  Officiers de la Couronne 
de France  avec l 'origine et le progrès  de leurs familles », 
t ome  2, édit ion Loyson, 1674, p a r  le Père Anselme. 

Pour  ces deux plus anciens au teurs ,  Henr i  le Blondel est  
désigné Henr i  1 ,  ce qui  es t  exact  puisqu ' i l  fu t  le p remie r  
à  p o r t e r  ce n o m  dans la t ro i s ième dynastie. Cependant  
Herchen  le n o m m e  Henr i  V p o u r  t en i r  compte  des qua t r e  
« Henr i  » qui  l 'ont  p récédé  dans  les deux dynast ies  anté- 
r ieures.  Dans le s c h é m a  établi  ici, nous  avons suivi les 
anciens au teu r s  puisqu ' i l  s 'agit seulement  de la t rois ième 
dynastie.  

Duchesne  indique  que Henr i  dit « Le Grand  » ou « Le 
Blond  » épousa  Marguer i te  de Bar,  dame  de Ligny, fille de 
Henr i  I I  de B a r  et  Phil ippe de Dreux, son épouse. Il y eut  
deux t ra i tés  de leur  mariage,  le p r e m i e r  en 1231, lorsqu'i ls  
é ta ient  encore mineurs ,  le second en 1240. Nous pouvons  
donc r e t en i r  cet te  date,  1240, comme  celle p robable  de leur  
mariage.  Ils eu ren t  p lus ieurs  enfants  dont  qua t re  fils, Henr i  
II ,  Wa le ran  (qui épousa  Jeanne  de Beaurevoir) ,  Beaudoin  et 
Jean, tous  tués  à la batail le de Wöringen le 5 ju in  1288. 

Henr i  I I  eut  lui-même u n  fils du  m ê m e  nom,  qui  lui 
succéda  e t  f u t  élu e m p e r e u r  d 'Occident  a u  mois  de novem- 
b re  1308, sous le n o m  de Henr i  VII.  Son couronnemen t  et 
celui d e  son épouse,  Marguer i te  de B r a b a n t  eu ren t  lieu à  
Aix-la-Chappelle le 6 j anv ie r  1309. 

Quan t  a u  Père  Anselme, con fo rmémen t  au  t i t re  de son 
livre, il recherche  l 'origine de Waleran  de Luxembourg,  
t ro is ième d u  nom,  qu i  fu t  Grand  officier  de la couronne  de 
France,  en sa qual i té  de connétable  sous Charles VI. Il 



—  q u e  W a l e r a n ,  é p o u x  d e  J e a n n e ,  e s t  le  f r è r e  d e  H e n r i ,  
d e u x i è m e  d u  n o m  d a n s  l a  d y n a s t i e  d e  L u x e m b o u r g - L i m -  
b o u r g  ; 

—  q u e  W a l e r a n  I I ,  f i ls  de  W a l e r a n  d e  L u x e m b o u r g  e t  
d e  J e a n n e  d e  B e a u r e v o i r ,  e s t  le c o u s i n  d e  l ' e m p e r e u r  
H e n r i  V I I  ( t r o i s i è m e  d u  n o m  d a n s  l a  d y n a s t i e  d e  L u x e m -  
b o u r g - L i m b o u r g ) .  

N o u s  e n  t r o u v o n s  d ' a i l l e u r s  l a  c o n f i r m a t i o n  d a n s  u n e  
c h a r t e  d e  W a l e r a n  I I  l u i -même ,  d a t é e  d u  1  m a i  1 3 1 0  

W a l e r a n  e t  s o n  é p o u s e  Gu io t t e ,  f o n t  « d o n  e t  a l m o s n e  
p e r p é t u e l l e m e n t  » à  l 'égl ise  S a i n t e  M a r i e  d e  C a m b r a i ,  d e  
« c h u i n k a n t e  n e u f  m e n c a u l d é e s  d e  t i e r e  p a u  p l u s  p a u  
m o i n s  » s i t u é e s  à  C a u d r y .  I l s  e x p l i q u e n t  q u e  ces  t e r r e s  
a v a i e n t  é t é  d o n n é e s  e t  e n g a g é e s  à  l e u r  c o u s i n  M a t h i e u  
S o h i e r s  e t  qu ' i l s  les  o n t  r a c h e t é e s  e n  lu i  a c c o r d a n t  e n  
é c h a n g e  l a  « g o u v e r n a n c e  e t  c a p i t a i n e r i e  d e  n o s t r e  vil le 
e t  cas t i e l  de  B i a l r e v o i r  », avec  les  p r o f i t s  qu ' i l s  r a p p o r -  
t en t .  De  s o r t e  q u e  ces t e r r e s  é t a n t  r e d e v e n u e s  l i b re s ,  ils 
p e u v e n t  e n  d i s p o s e r  p o u r  l ' ég l i se  d e  C a m b r a i .  Voic i  la  

t rouve Henr i  1  son qua t r i ème  aïeul, époux de Margue r i t e  
de Bar.  Le Père  Anselme a joute ,  concernan t  l eu rs  deux fils 
aînés, Henr i  et Waleran,  m o r t s  avec leurs  f rères  au  comba t  de 
Wöringen : 

« Henr i  I I  du nom,  comte  de Luxembourg,  père  d e  
Henr i  VII ,  e m p e r e u r  d 'Occident.  

« Wale ran  I du  nom,  seigneur  de Ligny et de Roussy, m a r i é  
avec Jeanne,  dame de Beaurevoir. . .  De cet te  alliance sor- 
t i ren t  : 

Philippe, accordée p a r  con t ra t  de l 'an 1287 avec Henry,  
fils de Henry,  c o m t e  de Valence ; 

Henry,  se igneur  de Ligny, m o r t  sans pos té r i t é  après  l 'an 
1300, e t  Waleran de Luxembourg ,  deuxième du  nom, se igneur  
de Ligny, de Roussy e t  de Beaurevoir ,  époux  de Guyot te  de  
Hau tbourd in .  » 

5. Publiée p a r  Le Carpent ier  (Histoire de Cambra i  e t  du 
Cambrésis ,  1674) et  r ep rodu i t e  p a r  Charles  Poët te  dans  son  
livre « Beaurevoi r  et son ancien château-for t  », i m p r i m é  à 
Saint-Quentin en 1894 (p. 36). 



part ie  du texte qui nous intéresse, retranscrite d 'après la 
copie qui en a été faite dans l 'ouvrage de Charles Poëtte ; 
il est précisé que ces terres avaient été données et engagées 
à  : « très noble et preux homme Mahius Sohiers sire de le 
Heries, nostre  très amet  Cousins et conseiller, por  chou 
ke il avoit fait moult  de coustanges pour  nous en son 
Embassade à Aix p a r  deviers nostre  tres hault  et tres 
redoubtet  Prince et Cousin l ' Imperateur  Henry... » 

Ainsi, Waleran II et  Guiotte expliquent comment  ils ont 
racheté la dette contractée vis à vis de Sohiers et ils en 
indiquent  en même temps l'origine : les frais que Sohiers 
a faits pour  eux lors d 'une ambassade auprès de leur 
cousin, l 'empereur  Henri  VII (troisième de ce nom dans 
la dynastie de Luxembourg-Limbourg). Il ne fait donc 
aucun doute que Henri  VII et  Waleran II, sont cousins 
germains, tous deux petits-fils de Henry le Blondel. 

II - Les Seigneurs de Wallaincourt et de Beaurevoir 

1) La généalogie établie p a r  C o l l i e t t e  reproduite  ici 
sous forme de tableau abrégé, remonte de Mathieu, époux 
de Mathilde, à  Adam 1  seigneur de Wallaincourt  et de 
Beaurevoir, son trisaïeul. Ils sont séparés p a r  quatre 
générations, ce qui laisse supposer  que l 'écart entre eux 
doit être de 80 à 100 ans. Faute de connaître leurs dates de 
naissance, il est impossible de le vérifier. Mais il y a 
souvent moins de cent ans entre le trisaïeul et son descen- 
dant. Il s'agit ici de se demander  si les dates indiquées 
par  Colliette concordent  avec cet écart habituel  de cent 
ans environ. 

Mathieu était déjà marié  avec Mathilde en 1231 ; il peut 
être né entre  1200 et 1210. Son trisaïeul Adam 1  vivait 
encore en 1177 ; cette date est certainement l 'une des 
dernières de sa vie, sinon la dernière ; il peut  être né entre 
1100 et 1120, ce qui donne bien entre eux un  écart  de cent 
ans environ. D'ailleurs il n 'y a aucune raison de ne pas 

6. Mémoires  p o u r  servir  à l 'histoire ecclésiastique, civile 
et mil i ta i re  de la province du Vermandois ,  tome 2 livre 9, 
éditées à Cambrai  en 1771/73. 



CONCLUSION 

La réalité his torique cache la vérité humaine qui 
l 'explique et  qui aurai t  pu  la changer. C'est donc cette 
vérité qu'il faut  rechercher sous la sécheresse des faits. 
Quand Jeanne est tombée au pouvoir de Jean de Luxem- 
bourg,  celui-ci pouvait, à  sa guise, l 'accabler ou la défen- 
dre. Quelle a t t i tude finalement devait-il prendre,  de préfé- 
rence à l 'autre  ? La réalité historique mont re  que la 
première a  prévalu, mais la vérité humaine oblige à dire 
que la seconde étai t  possible. Ne séparons pas le passé 
tel qu'il fut et tel qu'il aurai t  pu être ; c'est encore 
réfléchir sur  les faits que de dire, en contre-image, 
pourquoi  ils auraient  pu  être différents. , 

Mettre son influence au service d'une paix européenne 
étai t  pour  Jean de Luxembourg une condition de survie, 
une sorte de vocation qu'il tenait  de ses origines. E t  il ne 
fait pas de doute qu 'une intention semblable de paix était 
incluse dans le b u t  politique de Jeanne d'Arc. Il y avait 
donc dans leurs deux identités, un  élément de rappro- 
chement  ; ils pouvaient  l 'un et  l 'autre  concevoir pour  
l 'Europe une  situation conviviale et souhaiter  que la 
Chrétienté soit une ambiance, beaucoup plus qu 'une 
organisation. Mais Luxembourg n 'a pas su, au  moment  



où le sort  de Jeanne dépend de lui, se tenir comme neutre  
entre les trois puissances de Bourgogne, France et Angle- 
terre. Il n 'a  pas résisté au  complot  politico-religieux qui 
faisait de Jeanne, prisonnière de guerre, une  accusée 
d'hérésie. C'est à coup sûr  son er reur  et sa faute. Plus 
tard, il était probablement  sincère en offrant  de rem- 
bourser  la rançon. Ce n'est  pas son excuse. 

Est-il possible alors de se faire une  opinion sur  la 
personnalité de Jean de Luxembourg ? A son époque de 
blasons et d'emblèmes, comment  ne pas croire que le 
choix d'une devise est le signe du tempérament ,  un moyen 
de se définir et  expliquer sa conduite ? Lorsqu'il  fut 
désigné par  Philippe le Bon, au  mois de janvier 1430, 
pour  être l 'un des premiers  chevaliers de l 'Ordre de la 
Toison d'Or, Jean de Luxembourg, se souvenant de cet 
emblème : un  chameau plié sous le fardeau, a choisi pour  
devise : « A l ' impossible nul n 'est  tenu. » Voulait-il 
excuser sa conduite passée et  indiquer  le sens de ses 
actes futurs  ? 

Ses décisions fondamentales,  en effet, peuvent appa- 
raî t re  comme la suite d 'une même démarche de son 
esprit  : t ransférer  l ' impossibilité là où elle ne se trouvait  
pas, là où lui-même ne la voyait pas d 'abord. Alors l'enga- 
gement qu'il prend est f inalement  le contraire  de celui 
qu'il voulait tenir ou conserver. Inconcevable pour  lui, 
même allié de Jean sans Peur, était  l 'a t t i tude qui refusait  
de reconnaître les droits légitimes du dauphin,  le fils 
de Charles VI. E t  cependant cette a t t i tude se heur te  en 
1420 à un obstacle important ,  qui lui semble insurmon- 
table, dans la contrainte que Philippe le Bon exerce sur  
lui pour  l 'obliger à  consentir  au  traité de Troyes. E t  la 
loyauté due à l 'hérit ier  du royaume, qui paraissai t  indé- 
fectible, devient l ' impossible auquel  on n'est  plus tenu. 
Même motivation lors de la paix d'Arras en 1435. Norma- 
lement, Jean de Luxembourg aurai t  dû suivre Philippe le 
Bon dans sa réconciliation avec Charles VII. Mais sur  
cette voie qui, semble-t-il, était  toute tracée, il t ransfère 
le critère d'impossibilité, croyant ne pas pouvoir rompre  
un  serment qu'il n 'avait  pas voulu. Il fait  preuve alors 
d 'un sursaut  d'énergie qui lui permet  de  garder  une 
certaine indépendance. De telles a t t i tudes font p résumer  
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